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les castors et autres animaux à poils précieux
De plus,le soufe irrité du Grand Esprit a chan-
gé de grandes forêts en une mer de feu, et nos
chasseurs se sont assis mornes et silencieu eu
regardant leur wigwams détruits. Cet hiver
nous sommes revenus sans pelleteries pour ven-
dre, et notre faim est grande. Notre bon ami
M. OMs fait ce qu'il faut pour nous, mais il ne
peut suffire à tous nos besoins. Toi dont le cour
généreux nous est connu, et qui va bientôt
s'asseoir dans le grand wigwam à Ottawa, tu
parleras de la misère des pauvres Sauvages du
ac St. Jean, au Gouverneur-Uénéral, grand

ami de la Reine. Tu lui diras que nous profite-
rons bien de la terre qu'il nous a donnee pour
semer, mais qu'en attendant le printemps, nous
sommes en proie à la faim, et que les larmes
des femmnes et des enfants brisent le cSur du
pauvre Sauvage. Dis-lui que la terre de nos
ancêtres dont le nom comme hommes pacifi-
ques est grand, ne voit que quelques wigwems
habités par la misère et la dêsolation. Parles-
iui, comme tu le sais parler et notre prière sera
écoutée de notre Grand Sachemn [chetj. Tu
écriras à notre bon ami OTIs que tU coUnis
bien et qui doit aussi parler pour nous. I? ou-
blie pas de saluer pour nous le bon TaxooAN
et tous les Sachem4 du grand wigwam d' Ottawa.

Eh bien, M. le Président on voit par
cette lettre le triste état dans lequel se
trouvent ces pauvres indiens. Et la
lettre que je viens de ire n'exagère
aucunement le triste état dans lequel
se trouvent les Montagnais, car j'ai
moi-même été témoin de leur misère.
Ces Sauvages vivent de pêche et de
chasse et n'ont rien autre chose pour
trouver leur subsistance. Ne trouvant
p lus dans le voisinage du isa St. Jean
les moyens de subsister qu'ils y irou-
vaient autrefois, a raison des empiète-
ments de la civilisation et des progrès
constants de l'ariculture et de la colo
nisation ; à raison aussi de ce que les
blancs font eux-mêmes la pêche et ta
chasse en ces endroits, ils sont obligés
de partir l'automne pour aller faire la
chasse a deux ou trois cent, lieues au
Nord. On constate souvent avec eine
qu'il meurt trente ou quarante de ces
pauvres Sauvages pendant la saison de
la chasse. Si 'on considère que le
gouvernement canadien retire desreve-
nus toujours croissants des territoires
autrefois habités par les Sauvages et
des pècheries qu'il afferme, on sera
porte à leur accorder généreusement
ce qu'il faut pour leurs besoins. Je

liete le gouvernement actuel d'avoir
marché sur les traces du dernier gou-
vernement en donnant au% indiens
rattention nécessaire, et en leur votant
certaines sommes d'argent. Cette
année surtoat.e gouvernement ne doit
pas se monter trop parcimonieux, car,

.Y. Cimon

il est de fait que plusieurs indiens du
lac St. Jean sont exposés à mourir de
faim cet hiver. Il serait très injuste
de notre part de lésiner avec ces pau-
vres gens après avoir hérité de leur
pêche, de leur chasse et avoir succédé
a leur ancien patrimoine. J'attire de
plus l'attention du gouvernement sur
les Sauvages qui demeurent à la rivière
Bethsiamites, où la misère règne aussi
d'une manière affreuse, comme 'a lettre
du Père LacassE le prouve suffisam-
ment. Je me permettrai de lire quel-
ques extraits de cette lettre qui con-
tient ce qui suit :

" Je vous dirais difcilement tout ce que la
position faite aux malheureuses tribus sauvages
de notre endroit a de pénible. Tout leur a eté
eunvé, àl'exception peut-être de leurs droits
sur la rivière Bethsiaites qui leur reste. En
forme de compensation le gouvernement a ac-
cordé quelquesfaibles secours aux veuves et aux
orphelma de la tribu, mais tà se trouvent toutes
ses faveurs et c'est absolument insuffisantpour
faire face à la misère génèrale. Jusgu'ici nos
pauvres Sauvages se sont montrés assez rési-
gnés à leur triste sort; mais aujourd'hui qu'ils
souffrent plus que jamais ils perdent toute pa-
tience et s'agitent. Ils nous demandent pour-
quoi le gouvernement ne tient pas avec eu% ses
f romesses. On ne leur a enleve tout droit sur
eurs nombreuses rivières qu'après leur avoir

donné l'assurance par l'entrmise de Mgr. BAu,-
LARGEoN et du Révd. Pére ABmÂ D, que la moi-
tié du revenu de l'exploitation Ie ces rivières
leur reviendrait annuellement.

.............Les plaintes cruelles de cespauvres
Sauvages, que la faim et la misère deciment,
devraient pourtant ce semble être entendu de
loin. Six des principaux de la tribu de Mn 1an
veulent, dans le désespoir partir pour Lonares
et aller comme ils disent, parler à la Grande
Dame. Nous avons cependant adressé une de-
mande au gouvernement au nom de ces infoe-
tunés. lis sollicitent son secours, parce que:
lo on jouit de leurs terres et de leurs revenus;
2o on ne leur donne cependant aucune com-
pensation pour ces biens; 3o une épidemie a
régné tout le printemps dernier à Mingan. Les
chasseurs étaient étendus dans leurs cabanes
souffrant et n'ayant rien à manger. La rivière
surabondait de saumons à leurs pieds ; mais on
menaçait de la prison quiconque eût osése per-
mettre d'en prendre un seul pour se nourrir.
Les choses en sont rendues au point qu'un
hôpital construit sur une bonne ferme le-ar
serait plus utile que la remise de leur rivère et
de droits de pêche...D'apres la loi de Dieu ces
indigènes peuvent posseder ce qu'ils tiennent
de leurs ancêtres et n'oublions pas que parce
que celui qui la leur ravit est le plus fort il us
s'ensuit pas que cet acte ne soit et ne reste
point une injustice criante."
I me semble, M. le Président, que le
gouvernement ne fera qu'un acte de
justice en accordant une allocation
suffisante à ces pauvres malheureux.
Le fait que souvent il en pèrit de cin-
quante à soixante chaque hiver dans
les bois faute de moyens de subsistance
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